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NOTES DE LA RÉDACTION

Publié dans sa version anglaise : GODFROY Alice, « The tactile in-betweens of
Contact Improvisation », in Steve Paxton : Drafting Interior Techniques, BIGÉ Romain
[dir.], Lisbonne, Culturgest, 2019, p. 70-80.

TEXTE

Janvier  1972. Des corps se désaxent, bondissent dans les airs, se
jettent les uns sur les autres, s’agrippent, chutent, se relèvent, re- 
chutent. Quinze minutes d’une étrange acti vité. Onze jeunes hommes
explorent les lois physiques de la gravité, en jogging, sur des matelas
de gymnas tique. Nous sommes à Oberlin College. La pièce s’intitule
Magnesium. Un métal élémen taire qui peut produire une lueur vive et
fugace. Choc entre des corps.
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Juin  1972. Colli sions, fric tions, entre chocs, roulades. L’explo ra tion se
pour suit, toujours sous l’impul sion de Steve Paxton, toujours sur des
tatamis. Dix- sept danseuses et danseurs inves tissent la John Weber
Gallery de New York. La pièce  s’appelle Contact  Improvisations, elle
est longue de cinq jours, elle se donne comme une pratique que l’on
regarde, où l’on regarde moins des chocs que des duos d’impro vi sa‐ 
tion, moins des chutes que des jeux de poids qui s’échangent.
Dyades tactiles.

2

Depuis plus de 50 ans, dans des studios du monde entier, des corps
roulent les uns sur les autres. S’entor tillent, se portent, se
soutiennent, sans plus de bas ni de haut. Ils sont souvent inconnus
entre eux, mais connaissent l’adresse des jams – ces espaces d’expé ri‐ 
men ta tions libres où personne ne guide, où tout le monde danse.
Ces « contacters » connaissent aussi le nom de Steve Paxton, l’initia‐ 
teur de cette grande vague qui a posé un jour ces ques tions qui conti‐ 
nuent à cheminer en eux  : comment dialo guer par le seul toucher ?
Comment danser sans perdre le contact avec l’autre  ? Le Contact
Impro vi sa tion est le nom donné à cette pratique, issue des premières
expé ri men ta tions de 1972, qui se sera proposé dès ses origines de
«  fonder l’explo ra tion du mouve ment sur la commu ni ca tion intime
(plutôt que sur ce que l’esthé tique impose) » (Paxton, 1981).

3

Ces deux vagues dans lesquelles Steve Paxton se recon naît et se signe
dessinent un motif de l’écart, donnent à voir un vide qui unit autant
qu’il sépare «  deux corps fluides  ». Et tient dans une clef poétique
toutes les énigmes de ce qui pour rait aller par deux, avoir envie de se
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toucher, de ne faire qu’un, peau à peau, et auquel le Contact Impro vi‐ 
sa tion aura donné une forme audacieuse.

Étudier
Une étude commence avec la suspen sion des évidences. Radi cale, elle
ne le devient toute fois qu’en accep tant de réin ter roger ce qui fonde
notre expé rience et qui, en elle, semble aller de soi, à savoir  : le
compor te ment de notre corps dans l’action. Steve  Paxton est cet
étudiant acharné qui fit de « la danse – un labo ra toire pour explorer
le corps humain  » (Paxton  1972), ce corps faus se ment  évident,
medium princeps de tous les agirs artistiques.

5

Pour s’étudier, le corps de Paxton s’équipe d’un outil –  l’atten tion  –
qu’il utilise comme un «  instru ment actif […], une espèce de micro‐ 
scope dont [il] fait varier les focales pour [se] concen trer sur
certaines percep tions  » (Paxton  1977). Cet outil atten tionnel sera
déployé pour surprendre cela qui nous échappe  : la nais sance du
geste, la finesse des sensa tions. D’un côté, qui cherche en dansant
doit parvenir à hacker ses gestes, à « pirate[r] [ses] programmes de
mouve ments élémen taires pour s’adapter à de nouveaux mouve‐ 
ments » (Paxton 2018)  ; de l’autre, il travaille à étendre sa sensi bi lité
en impri mant dans la masse confuse des sentis des marques de diffé‐ 
ren cia tion, des points qui les distinguent, des chevilles qui en
égrènent les nuances et lui permettent d’acquérir « du discer ne ment
dans [sa] sensa tion du corps » (Paxton 2018). Il n’est pas d’autres voies
pour faire de la matière de soi un corps expé ri mental, tel que d’autres
le firent avant lui dans les studios de l’avant- garde choré gra phique.
S’explorer soi- même. Oui, ajoute Paxton : mais à deux.

6

Voilà le trait de génie. Le geste révo lu tion naire par lequel Paxton
ouvrira tout un champ de recherche, et une série de trou vailles qui
iront trans former des milliers de corps à travers le monde. Les
étudiant·es et collègues qui l’accom pagnent au début de ses explo ra‐ 
tions devien dront eux·elles- mêmes des cher cheur·euses de la
pratique, et des relais de sa diffu sion. L’étude est non seule ment
d’emblée taillée pour le duo, mais elle l’est égale ment pour le
collectif  : pour exemple, Nancy  Stark  Smith, qui fonde le Contact
Quar terly, Lisa  Nelson et Steve  Chris tiansen, qui filment et docu‐ 
mentent la pratique, Danny Lepkoff et Nita Little, qui enseignent et
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performent la forme. Un travail d’équipe se démul ti plie et essaime
partout dans le monde à partir de ce petit déca lage, ce saut du un au
deux qui pose nouvel le ment la focale sur les ruines de nos enceintes
in- dividuelles, qui déplace le centre de gravité de l’étude vers nos
énigmes tran sin di vi duelles, et propose au fond de ques tionner le
mouve ment humain depuis l’endroit où il a toujours parlé  : l’entre- 
deux. Plus encore  : d’inter roger l’espace rela tionnel qu’est le corps à
partir du plus petit entre- deux qui soit, de cet infra mince aussi ténu
que la ligne d’horizon qui joint et disjoint l’océan du ciel : la surface de
contact entre deux peaux qui se touchent. Apprendre le corps par le
corps, mais de côté. Par le contour ne ment de l’autre.

La clef du contact
Le labo ra toire du Contact Impro vi sa tion aura été fécond, dès ses
origines, d’avoir élaboré un dispo sitif expé ri mental d’une très grande
élégance, c’est- à-dire d’une très grande simpli cité  : deux corps
(réduits à leur dimen sion de masses) se mettent en contact (via un
toucher défait de ses usages cultu rels) et se laissent agir par des
mouve ments non prémé dités (ils impro visent). L’inter ac tion n’est
régie que par une seule règle qui consiste – il est plus aisé de le dire
que de le faire  – à garder le contact, alors que tout invi te rait à le
perdre  : la rapi dité du mouve ment, le jeu des trans ferts de poids, la
déso rien ta tion de corps désaxés de leurs coor don nées gravi taires
usuelles. Hormis cette règle, Steve  Paxton et son équipe ne posent
que des bords, décidé·es à ce que les seules induc tions émanent du
cadre d’expé rience lui- même, de ce terrain de jeu qui opère par sous‐ 
trac tion des attentes, qui ne pres crit aucun mouve ment, n’impose
aucune figure, qui ne s’inscrit dans aucune esthé tique prééta blie et se
garde soigneu se ment de dire ce qu’il y aurait à y faire. Un cadre plei‐ 
ne ment vide, plei ne ment poten tiel donc, qui nous oblige à entrer
dans une pratique de recherche et un appren tis sage sans fin : nous y
sommes acculé·es, il nous faut apprendre à apprendre. Comment
bouger ?

8

Au mini ma lisme du proto cole expé ri mental répond symé tri que ment
la complexité des ques tions qui en émergent. Pour tant, dans l’éprou‐ 
vette du studio, si des corps s’agitent en tous sens, ils ne le font pas
n’importe comment. Simple, économe, toute nue en quelque sorte, la
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formule du CI n’en est pas moins animée d’un ques tion ne ment central
qui aura visé, dès le départ, à faire entrer ces corps dans une autre
expé rience, à mobi liser d’autres possi bi lités de mouve ment et, pour
ce faire, à « se laisser mettre en mouve ment par le réflexe et l’intui‐ 
tion » (Paxton 1981). C’est à cet endroit que le toucher fait irrup tion,
puis sam ment, comme clef de la pratique, comme moyen pour
répondre à la ques tion qui la fonde. Comment bouger en se lais sant
mettre en mouve ment par le réflexe et l’intui tion ?

En tour nant cette clef pour ouvrir la porte à une autre façon d’impro‐ 
viser, les  «  contacters  » feront vite l’expé rience d’un jeu à double
battant par laquelle le toucher ne peut s’étudier sans qu’il finisse lui- 
même par nous étudier. La révo lu tion tactile est à double sens  : le
contact rend possible une (nouvelle forme de) danse, la danse trans‐ 
forme en retour les (formes connues) du contact. Voilà la ques tion
que nous aime rions étudier ici, en nous appuyant à la fois sur les
textes de Steve Paxton, sur l’analyse phéno mé no lo gique des vécus du
Contact Impro vi sa tion, et sur notre expé rience de la pratique : qu’est- 
ce que le CI aura fait au toucher ?

10

L’enfance du toucher
Comprendre ce qui nous entoure avec nos mains, agripper une
branche ou un bras, s’y laisser pendre, se laisser porter, enve lopper
par la peau des autres, se faire comprendre par pres sions, compres‐ 
sions, varia tions toniques, caresses… cette façon de s’asso cier au
monde par le toucher continue de nous dire vague ment quelque
chose. Paxton : « Je crois que, quand j’ai conçu le Contact Impro vi sa‐ 
tion, la première chose qui m’est revenue était la manière dont les
enfants jouent avec les adultes, et comment les adultes traitent les
corps des enfants : en les balan çant dans les airs, en les câli nant ; et
comment les enfants, pour chas sant les adultes, cherchent à obtenir
des inter ac tions avec eux » (Paxton 2015). Bien celé dans les plis d’une
mémoire archaïque, le toucher est là, planté au cœur de notre petite
enfance, régnant en maître de commu ni ca tion parmi d’autres sens,
toujours un peu adossés à lui.

11

Que s’est- il passé ? Un retrait, d’une part, dû à ce processus d’indi vi‐
dua tion de l’espèce humaine qui se parachève à l’heure de notre
enre gis tre ment adulte. Une presque dispa ri tion, d’autre part, dans
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nos sociétés occi den tales où l’usage de la tacti lité a été relégué dans
les sphères de l’intime, un usage local, spora dique, qui s’étend
pauvre ment de l’inti mité objec ti vante d’un cabinet médical à celle,
plus subjec ti vante, de la chambre des amant·es. C’est un fait  : nous
avons perdu, dans nos vies de sujets post- modernes, l’usage du
contact physique pour nous comprendre.

La pratique du CI ne propose pas de résister à cette réduc tion en
rappe lant en nous un corps irré mé dia ble ment perdu. Nul·le ne peut
revenir à son corps d’enfant, mais il nous est encore donné d’observer
les éten dues de la perte. Dès lors, les « contacters » travaillent moins
à réveiller en eux·elles le toucher de l’enfant qu’à explorer, nouvel le‐ 
ment, l’enfance de tout toucher. Un toucher rendu trans pa rent à lui- 
même, rincé pourrait- on dire de tous les mode lages qui ont fini de
l’endi guer dans un usage étroit, étroi te ment normatif. Non seule ment
décapé de ses codi fi ca tions sociales et cultu relles, mais encore
dénudé de ses habi tudes inten tion nelles, et renouant ici avec l’étymo‐ 
logie de l’enfant, infans, un toucher « qui ne parle pas encore » mais
vit plei ne ment l’aven ture silen cieuse de la physi ca lité du monde. Cet
effort de dépo ten tia li sa tion, en le rame nant à son plus simple appa‐ 
reil, trans forme le toucher et lui fait accéder à sa majo rité expé ri‐ 
men tale, là où ses puis sances infra lan ga gières d’avant l’indi vi dua tion
remontent à la surface et peuvent ainsi ouvrir d’autres modes de rela‐ 
tion – à l’autre, à l’espace et à soi.

13

Le double jeu du tact
La spéci fi cité du toucher, si banale qu’on ne la remarque plus guère
qu’au prix d’un effort de concen tra tion, tient à sa struc ture réflexive –
au fait que son acte se dédouble imman qua ble ment et simul ta né ment
entre un geste «  actif  » ( je  suis touchant·e) et un geste «  passif  »
(je  suis touché·e). Je ne peux toucher sans être touché·e en retour.
Cette «  doubli tude  » souffre toute fois de ce qu’Hubert  Godard a
nommé une «  névrose des sens  » (Godard  2005), par quoi  notre
percep tion, à force d’être guidée par une pulsion d’emprise sur le réel,
s’est tant fixée dans des habi tudes objec ti vantes que nous ne recon‐ 
nais sons plus que nous sommes touché·es lorsque nous touchons.
L’accor dage senso riel  (tuning) que nous accom plis sons dans la
pratique du CI est un acte de résis tance à l’encontre de cette percep ‐
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tion névro tique. Nous visons un rééqui li brage senso riel qui passe par
la revi vis cence du pôle subjec ti vant de tout contact. Et l’expé rience
est éton nante. Car dès que je privi légie le geste d’être touché·e (c’est- 
à-dire d’être affecté·e par ce que je touche), je me place en situa tion
d’écoute. Ma palpa tion en est néces sai re ment ralentie, inter ro geante,
vulné rable, ouverte.

Danser en contact physique avec une parte naire, c’est un peu comme
coller son oreille à un mur et avoir une conver sa tion avec la
personne qui se trouve de l’autre côté. Comme les sons dans la pièce
d’à côté, nos mouve ments et ceux de notre parte naire sont ampli fiés
par le contact, et peu de choses passent à la trappe, même si elles ne
sont enre gis trées qu’incons ciem ment. En Contact, peau à peau,
poids à poids, je suis bougée par les mouve ments de ma parte naire et
par là, je peux sentir – de première main – ses réflexes, les
accé lé ra tions et les pauses dans le temps qui la caractérise. 
(Stark Smith 1986)

En contact, et sans que l’un·e ne guide l’autre, les parte naires se
mettent irré sis ti ble ment en mouve ment. Alors qu’ils·elles ne font rien
d’autre qu’écouter à travers peau. Écouter quoi ? Il faut du jeu pour
qu’une porte coulisse dans ses gonds, et le jeu n’est plus ici de savoir
si je te touche ou pas, il est à l’inté rieur même du toucher. Je sens en
lui des degrés, des nuances, des capa cités de modu la tions qui gran‐ 
dissent. Tout un spectre qui s’ouvre quand je voyage de sa rive
« active » ( je m’oriente vers toi) à sa rive « passive » ( je suis affecté·e
par toi). Je joue de ce curseur pour creuser des écarts dans notre
rela tion. Créer des diffé ren tiels qui nous font tomber dans
le mouvement.

15

Les « contacters  » travaillent d’une part à diffé ren cier toujours plus
fine ment les degrés de l’échelle tactile. À avoir du tact pour tout dire,
et s’adapter à ce que de l’autre nous ne connais sons ni ne pouvons
prévoir. Ils·elles cherchent d’autre part à sentir et à étendre cette
alté rité, cette part de l’autre qui est à l’inté rieur de chaque touche et
lui donne sa pers pec tive. À creuser cette distance à l’inté rieur même
de leur rela tion à l’autre pour ouvrir un petit espace inap pro priable
d’où surgira le mouve ment mutuel. C’est sous- entendre alors, de
façon contre- intuitive, que le toucher serait le sens des distances
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intimes, et le Contact Impro vi sa tion une Distance Impro vi sa tion qui
ne se déploie qu’à creuser un espace à même la tangence des corps.

L’espace sphérique
Les arts martiaux sont des arts de la guerre. Ils ont tous été forgés
dans le feu de la vie ou de la mort, et ont mûri en traver sant des
lignées de survi vants. L’aïkido présente un intérêt parti cu lier en
raison de l’étendue de sa vision de la situa tion de guerre. Il ne met
pas l’accent sur l’oppo si tion, mais sur le « nous » non polaire.
L’intense prise de conscience que la mort confère à l’acti vité a permis
aux arts martiaux, y compris l’aïkido, d’être effi caces. […] Le Contact
Impro vi sa tion n’est pas un art martial. C’est peut- être un art- sport si
on le définit par le contexte dans lequel il opère actuel le ment. Les
moyens de son ensei gne ment ne sont pas ceux de la confron ta tion à
la vie ou à la mort, mais de l’affron te ment de la vie avec la vie.
(Paxton 1976)

L’influence de l’aïkido que Paxton inscrit aux origines du CI repose,
quant à la percep tion spatiale, sur de compa rables arme ments des
corps face au danger : pour survivre dans un espace poten tiel le ment
dange reux, les corps déve loppent une alerte qui doit s’étoiler en tous
sens. On ne sait jamais d’où viendra la prochaine attaque, pas plus
que dans la danse, le prochain contact. Les « contacters » apprennent
à être prêt·es, à rece voir comme à lire le mouve ment de leur parte‐ 
naire avec leur tête, leurs épaules, leur ventre, leur dos, leurs cuisses
ou la plante de leurs pieds. Steve Paxton écrit : « En Contact Impro vi‐ 
sa tion, je me retrouve suspendu à ma peau. Et je compte sur ses
infor ma tions pour me protéger, m’avertir, me renvoyer les données
auxquelles je réponds  » (Paxton  1982). Contrai re ment à l’œil qui
renverse le monde en lui à travers le petit trou de sa pupille et ne
peut le rencon trer que de face, selon une pers pec tive sagit tale, la
peau est cet organe spécial, étendu autour de nous, troué d’une infi‐ 
nité de pores, équipé chacun de capteurs senso riels qui nous
donnent le monde sans orien ta tion préfé ren tielle. La peau nous ouvre
à une autre spatia lité qui ne nous sépare pas du monde, mais nous y
inclut autant qu’elle nous enveloppe.

17

Encore faut- il, pour accéder au maximum de son poten tiel multi di‐ 
rec tionnel, qu’elle devienne sembla ble ment sensible sur tous ces
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bords, et non seule ment selon ce zonage tactile qui a rendu nos
plantes de pied, nos lèvres, notre langue et, avant tout, nos paumes
de mains hyper sen sibles en raison de leurs capa cités palpa toires.
Les « contacters » s’affairent à redis tri buer la donne en trans fé rant le
tact vif de la main sur toute la super ficie de leur peau, en deve nant un
corps- main capable de palper l’espace avec ses moindres plis. À
rendre leur corps équi- touchant et à se donner, ce faisant, un espace
sphé rique ouvert à 360 degrés.

Et tout se passe, en retour, comme si cet espace sphé rique en venait
à enve lopper les parte naires d’une même peau. En opérant la bascule
de l’espace visible, et de sa struc tu ra tion pour le vivant en régions
plus ou moins accueillantes, plus ou moins hostiles selon les buts
projetés, à cet espace tactile qui est struc tu rel le ment non pola risé,
non ségré ga teur, rond et inclusif, les duos finissent en effet à sentir
qu’ils partagent le même corps. Qu’ils sentent avec le corps de l’autre
comme l’aveugle avec sa canne, qu’ils s’y prolongent et étendent ainsi
leur espace kine sphé rique. C’est cet autre ensei gne ment que Paxton
aura retenu de l’aïkido : la confron ta tion constante au danger mène à
un degré supé rieur de présence, effi cace, dépouillée, désaf fectée,
mais plus encore à un dépas se ment de la peur en ce qu’il convient
d’appeler de l’amour. L’adver saire finit par devenir un·e parte naire,
un·e allié·e dans le mouve ment avec lequel·laquelle travailler plutôt
que lutter, et que l’on incor pore en soi comme le toréador son
taureau. Une petite leçon d’anthro po phagie réci proque où le « je » et
le « tu » ne se conjuguent plus qu’à la personne du « nous ».

19

Ce qui m’inté resse dans […] le Contact Impro vi sa tion, c’est qu’il s’agit
d’un jeu où ton adver saire n’est autre que toi- même, et où tu as
besoin d’être deux pour gagner. Cela s’oppose à toutes les situa tions
où ton oppo sant, c’est l’autre, et où seul l’un de vous deux peut
gagner. (Rainer et Paxton 1997)

Un corps commun
Le Contact Impro vi sa tion n’échappe pas aux struc tures sociales [de
la société capi ta liste]. Haha. Mais il pour rait bien être un levier qui
nous permette de modi fier la compré hen sion du social dont nous
héri tons. Parce que c’est une acti vité qui se définit à partir d’autres



Les interfaces tactiles du Contact Improvisation

types de mouve ments : ceux qu’on observe entre les parents et leurs
nour ris sons par exemple, des mouve ments de soutien, des
mouve ments réflexes, des mouve ments mutuels et qui soutiennent le
déve lop pe ment. En ce sens, les mouve ments qu’on trouve dans le
Contact Impro vi sa tion ont bien à voir avec la vie, du moins avec ces
moments où la vie émerge, et peut- être à partir d’eux peut- on
remettre en cause l’univo cité de ces moments où la vie prend
inver se ment les aspects de l’indi vi dua tion, de la sépa ra tion, de la
compé ti tion, de l’agres sion et puis fina le ment de la guerre et de ses
atro cités. (Paxton 2015)

Le CI met en jeu des espaces rela tion nels d’un autre type, qui rendent
caduque jusqu’à un certain point l’idée d’une inter sub jec ti vité sociale
parce qu’ils se déploient avant son émer gence, à même le tumulte
inter cor porel qui la fonde. Il expose des corps expro priés, décen trés,
qui délo ca lisent leur centre de gravité à la péri phérie de la peau, pour
y faire tran siter la gravité qu’ils partagent. Des corps troués de vide et
de passages qui deviennent de pures inter faces, sur le modèle de la
«  main vide  » du calli graphe chinois, tel que le décrit le poète
Henri Michaux, animée du seul désir de ne pas faire obstacle à l’influx
qui lui est commu niqué. Des corps pauvres qui ne peuvent donner
que ce qu’ils ne possèdent pas – ce poids qui les relie à la Terre. Ces
masses en mouve ment font alors cause commune sur un prin cipe
mutua liste, fait de confiance réci proque, qui procède moins d’une
idéo logie que de savoirs incarnés dans les poten tia lités mêmes
du tact.

20

L’ultime savoir étant peut- être celui- ci : c’est en touchant ce qu’il y a
de plus physique et de plus tangible (le corps d’un·e autre), que nous
nous donne rions la possi bi lité de toucher – à plusieurs – l’intou chable
d’une vie imper son nelle, déliée de lutte et de face- à-face. Le CI aura
construit un cadre expé ri mental pour laisser agir la miction de « deux
corps fluides  » qui travaillent à rendre poreuses leurs fron tières
dermiques jusqu’à possi ble ment dissoudre la part du « moi » en nous.
Robert  Ellis  Dunn, qui contribua à fonder le Judson  Church en
ouvrant un cours de compo si tion choré gra phique selon les prin cipes
de John Cage, appe lait ce phéno mène : the unicorn, parce que comme
la licorne, c’est une sorte d’être mira cu leux qu’on n’aper çoit jamais
plus que quelques instants. Nancy  Stark  Smith et Steve  Paxton s’y
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réfèrent, quant à eux, comme à  une third entity  : un tiers, ni toi ni
moi, qui surgit entre nous, dans notre danse, et qui nous danse.

Il y a un senti ment de non- dualisme, où ce n’est pas moi qui danse
avec Steve, ni Steve qui danse avec moi, mais où nous sommes
ensemble dans un envi ron ne ment, et où nous condi tion nons tous les
deux cet envi ron ne ment. […] La réponse à cette acti vité, cette
troi sième chose, est égale ment très impor tante, semble- t-il. Ce n’est
pas qu’il vous danse : c’est comme un égal.  
(Stark Smith 1983)

Cette union, cette osmose si parti cu lière que nous vivons dans les
moments de grâce que procure l’expé rience du CI s’accom pagne d’un
phéno mène de déso li di fi ca tion de notre noyau propre, lequel semble
se vapo riser momen ta né ment à la manière d’un nuage dans l’inter‐ 
corps ainsi créé. Les danseur·euses ne sont plus assez « sujets » pour
pouvoir dialo guer, ils·elles ne peuvent plus qu’agencer les formes de
partage de leur corps commun. De sorte que le Contact Impro vi sa‐ 
tion propose de mettre à jour les possi bi lités de ce qu’il faudrait
appeler la vie proto so ciale, et oppose une force critique à toutes les
philo so phies de l’iden tité et de l’alté rité  : en tour nant la clef du
toucher, il opère un chan ge ment de plan radical qui suggère une voie
de passage de l’inter sub jectif à l’inter cor porel, du parle ment des
sujets à la conspi ra tion des corps.
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Le Contact Impro vi sa tion est une danse de la commu ni ca tion par le
toucher  : s’y négo cient les poids, les forces, mais aussi les iden tités.
En de brefs instants, il ouvre, au sein de cette commu ni ca tion, à des
moments de commu nion. Voilà peut- être aussi ce que le diagramme
de Paxton, ce symbole à deux vagues, nous découvre : les promesses
d’une suspen sion des subjec ti vités adver saires. Un Tao pour la danse.
Une voie pour vivre autrement.
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